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Extrait  d’une  Lettre^ 

DE  M.  DE:  L ALLY-TOLLEND AL , 

a,^un  de  fes  Amis. 


Parlons  du  parti  que.  j’aî  pris  .*  il 
eft  bien  juftifié  dans  ma  confcience  : ni 
cette  Ville  coupable  ^ ni  cette  AlTemblée 
plus  coupable  encore  ^ ne  méritent. pas 
que  je  les  juftifié  5 mais  j’ai  à cœur  que 
vous  & les  perfonnes  qui  penfent  comme 
vous  5 ne  me.  condamniez  pas.  Vous 
devez  déjà  m’avoir  lu  ^ &c  par  ce  que  j’ai 
dit  , avoir  jugé  ce  que  je  taifois.  Ma  fanté^ 
je  vous  jure,  me  rendoit  mes  fonélions 
impoffibles  ; mais  même  en  la  mettant 
de  côté , il  a été  au-deffusde  mes  forces 
de  fupporter  plus  long -temps  l’horreur 
qu’ils  me  caufoient  : ce  fang,  ces  têtes, 
cette  Reine  prefqu’égorgée  , ce  Roi 
amené  efclave  , entrant  à Paris  au 
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milieu  des  alTaffins  ôc  précédé  des  têtes 
de  fes  malheureux  Gardes  , ces  perfides 
Janiffaires  5 ces  femmes . cannibales  , 
ce  cri  de  tous  les  Evêques  à la  Lanterne  ^ 
dans  le  moment  ou  le  Roi  entre  dans 
fa  Capitale,  avec  deux  Evêques  de  fon 
Confeil  5 dans  fa  voitufç  ; un  coup  de  fufil 
que  j’ai  vu  tirer  dans  un  des  carrofles  de 
la  Reine;  M.  Bailly  appellant  cela  un 
beau  jour  ; l’Affemblée  ayant  déclaré 
froidement  le  matin  , qu^il  rê était  pas  de 
fa  dignité  dê aller  toute  entière  environner  te 
Roi;  M.  de  Mirabeau  difant  impunément 
dans  cette  AFemblée , que  le  Vaiffeau  de 
l’Etat , loin  d’être  arrêté  dans  fa  courfe  > 
s’élançoit  avec  plus  dé  rapidité  que  jamais 
vers  fa  régénération;  M.  Barnave  riant' 
avec  lui , quand  des  flots  de  fang  couloient 
autour  de  nous  ; le  vertueux  Mounier 
échappant , par  miracle,  a dix -neuf 
affaflins  , qui  avoient  voulu  faire  de  fa 
tête  un  trophée  de  plus  : voilà  ce  qui 
rn’a  fait  jurer  de  ne  plus  mettre  le  pied 
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dans  cette  caverne  d’ Antropophages , ou 
je  n’avois  plus  la  force  d’élever  la  voix  j 
où  depuis  fix  femaines  je  l’avois  élevée 
en  vain  ; moi  5 Mounier,  &c  tous  les  hon- 
nêtes gens  5 où  tout  le  dernier  effort  à 
fdire  pour  le  bien  , était  d’en  fortir  ; au- 
cune idée  de  crainte  ne  s’eft  approchée 
de  moi  : je  rougirois  de  m’en  défendre. 
J’avois  mêmé  reçu  fur  la  route  ^ de  la 
part  de  ce  peuple  moins  coupable  que 
ceux  qui  l’ont  ennivré  de  fureur  ^ des  ac- 
clamations & des  applaudilfemens  donc 
d’autres  auroient  été  flattés , ôc  qui  m’a- 
voient  fait  frémir  : c’efl:  à l’indignation  , 
c’efl  à une  horreur  irréfiflible  ^ c’eft  aux 
convulfîons  phyfiques  que  leur  feul  af- 
peft  me  faifoit  éprouver , que  j’ai  cédé. 
On  brave  une  feule  mort , on  en  brave 
plufieurs  , quand  elles  peuvent  être 
utiles  ; mais  aucune  puifîance , fous  le 
ciel  5 mais  aucune  opinion  publique  ou 
privée  5 n’bnt  le  droit  de  me  condamner 
à fouffrir  inutilement  mille  fupplices  par 
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minute  J & à périr  de  défefpoîr  & de 
rage  au  milieu  du  triomphe  du  crime  que 
je  n^ai  pu  arrêter.  Ils  me  profcriront  ; 
ils  confifqueront  mon  bien  ; je  labou- 
rerai la  terre , & je  ne  les  verrai  pas. 
Voilà  ma  juftification  ; vous  pouvez  la 
lire  5 la  montrer  , la  laiffer  copier  ; tant 
pis  pour  ceux  qui  ne  la  comprendront 
pas,  ce  fera  moi  alors  qui  aurai  eu  tort 
de  la  leur  donner. 


